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Armando

On frappe à la porte du bureau, ce qui interrompt ma féroce partie de solitaire sur l’ordinateur.

— Ouais ?

Mon frère Miguel passe la tête par l’entrebâillement.

— T’as passé la commande ? Il nous faut cette livraison avant le début de la saison d’autocueillette des bleuets. On a trouvé plusieurs autres seaux endommagés dans le hangar.

— Oui, je m’en suis occupé il y a quelques heures. La livraison est prévue pour la fin du mois.

Mon frère me fait un signe de tête, puis tend le cou pour regarder mon écran.

— Alors pourquoi t’es encore là un vendredi soir ? Est-ce que... c’est un solitaire ?

J’éteins mon moniteur d’un grognement impatient.

— Je décompresse, c’est tout.

— Frangin, va décompresser chez toi. Jouer au solitaire au boulot un vendredi soir, c’est un peu pathétique, tu ne crois pas ?

— Toi aussi, t’es là.

— Je viens de finir ma dernière tâche de la semaine et je m’en vais. Allez, toi aussi.

Je lève les yeux au ciel, mais j’attrape mon sac à dos et je le suis. Notre frère et notre sœur sont déjà partis, alors nous verrouillons le bureau de la ferme. Nous vivons tous les quatre sur l’exploitation. Mes frères et moi occupons la maison principale où nous avons grandi. Ma sœur Alondra vit dans un petit chalet qui fait face au mont Ravenhart.

L’American Jackal Farms est nichée dans les contreforts du mont Ravenhart, à la limite ouest de Corvid Valley. Nos parents et les sœurs de mon père ont créé l’exploitation lorsqu’ils ont immigré ici au début de leur vingtaine. Ils font partie de l’histoire de la Californie en tant que premiers changeurs coyotes officiellement déclarés à avoir immigré en Amérique. Aujourd’hui, nous sommes quatre à la diriger. C’est un travail difficile, mais j’adore ça. Surtout la partie autocueillette de notre activité.

Nous sautons dans l’une de nos voiturettes de golf électriques et Miguel nous ramène à la maison.

— Demain, tu t’occupes de la commande de Duskwood Winery, c’est ça ? demande-t-il.

— Ouaip, dis-je.

Je baisse les yeux sur mon téléphone.

— Mince, déjà 19 h 30 ? Je dois manger et me doucher avant que Carmen n’appelle.

Ma fille, de l’âge d’aller à l’université, étudie en Allemagne, où vit sa mère ; l’organisation de nos appels est donc délicate. Je ne veux absolument pas rater notre rendez-vous cette semaine.

— Comment ça se passe pour elle, là-bas ?

— Elle adore, mais elle a dit qu’elle comptait revenir en Californie une fois diplômée.

— Elle me manque. La présence d’une enfant à la ferme me manque.

Je ne peux m’empêcher de rire.

— Ta nièce a vingt et un ans, maintenant.

Miguel grogne et m’adresse un sourire provocateur.

— Seigneur, t’es vieux, Armando.

Je lui réponds par une bousculade, puis je me transforme en coyote, sautant de la voiturette pour courir jusqu’à la maison avant qu’il ne puisse riposter.

À l’étage, de nouveau sous forme humaine, je prends la douche la plus rapide de l’histoire de l’humanité et je fais chauffer un plat surgelé avant de m’installer dans ma chambre. En tant qu’aîné, j’ai eu la priorité sur l’ancienne chambre de mes parents à leur décès il y a des années. Et je l’ai prise. Située au premier étage, elle fait face au mont Ravenhart et à ses collines. Je peux regarder le coucher du soleil depuis le balcon tous les soirs si je le souhaite. C’est mon sanctuaire.

À 20 h 30 pile, Carmen m’appelle en visio, l’air épuisé.

— Bonjour, ma grande. Je n’étais pas sûr que tu y arriverais.

Ma fille s’étire et bâille devant l’écran.

— Je grandis, Papa. Et ma promo part à Berlin aujourd’hui pour un projet, alors de toute façon, je ne pouvais pas faire de grasse matinée.

Elle me raconte ses activités de la semaine, mais avant que nous ne devions raccrocher, elle change de sujet.

— Alors, Papa, tu as réfléchi à ce que j’ai mentionné la semaine dernière ? Te remettre en selle ? Aller voir les dames ? dit-elle avec un sourire malicieux.

Je ris en secouant la tête.

— Carmy, je suis trop vieux pour les rencards.

— T’as quarante-huit ans, Papa, t’es pas mort !

— Regarde cette tignasse grise sur mon crâne. Quelle femme voudrait s’afficher avec ça ?

Carmen soupire d’agacement.

— Tu es un bel homme d’un certain âge. Et... j’ai envie de vomir en t’avouant ça, mais je le fais pour que tu sortes enfin de ton trou : mes amies ici t’appellent un PILF.

— Euh. Quoi ?

Ma fille soupire, l’expression tourmentée.

— Un PILF. Un Papa I’d Like to Fuck.

Je m’étouffe avec mon morceau de poulet en éclatant de rire.

— Eh bien, c’est nouveau, ça.

— Bon, d’accord. Papa, je vais aller mourir de honte, maintenant. Alors, en hommage à ma courte vie, s’il te plaît, inscris-toi sur une appli de rencontre.

— Peut-être.

— Bon, alors prends au moins des vacances. Tu travailles tellement. Et venir me voir en août, ça ne compte pas. Tu devrais aller dans un endroit relaxant et tropical, un truc du genre.

Je ris. J’ai toujours été le père protecteur avec Carmen, mais en vieillissant, elle commence à vouloir materner un peu son vieux père.

Avant que j’aie le temps de répondre, elle se redresse brusquement.

— Oh, zut, il est plus tard que je ne pensais. Désolée, je dois filer me préparer. Pense à ce que j’ai dit, s’il te plaît. Je veux que tu sois heureux et que tu aies une vie amusante, Papa. Je t’aime !

— Je t’aime aussi. Envoie-moi des photos de Berlin.

Je m’adosse à ma chaise et contemple les étoiles. Des vacances, ce serait sympa.
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Samedi, après le déjeuner, je prends mon pick-up pour livrer la commande de fruits et légumes de la semaine à Duskwood Winery. En remontant leur longue allée, je vois que leur tente de réception est installée près du début des vignes. Je n’ai jamais assisté à un mariage ici, mais le cadre est magnifique pour se marier.

Même si j’ai divorcé de la mère de Carmen il y a plus de dix ans, je reste un grand romantique. Je ne sors pas avec des femmes, c’est tout. Je n’ai pas cherché à faire de rencontres pendant que j’élevais Carmen en tant que père célibataire à la ferme, car être son seul parent sur le continent et gérer l’exploitation représentait déjà bien assez de travail.

Et maintenant ? J’ai juste l’impression d’être un vieux démodé.

Le chef du domaine vérifie les caisses que j’apporte et signe les documents. La cuisine est en pleine effervescence pour le mariage qu’ils accueillent ce soir. J’aperçois l’une des créations de la Black Bear Bakery dans un coin de la pièce. Cette boulangerie fait des merveilles à chaque fois.

Le soleil de la mi-avril réchauffe mon visage alors que je retourne vers mon vieux pick-up déglingué. Je n’ai pas pris la peine de le verrouiller, alors j’ouvre brusquement la porte côté conducteur et je sursaute en reculant.

Une femme blonde à l’air effrayé, vêtue d’une robe de mariée vaporeuse, se cache sur le siège passager.
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Erin

Je me tiens debout dans la robe de mariée la plus bouffante qui ait jamais bouffé.

Aujourd'hui, c'est le jour de mon mariage. Il m'a fallu trente-six ans pour en arriver là, mais j'y suis. Et j'épouse un homme charmant qui m'achète des fleurs quand il déconne et m'écrit des poèmes s'il me fait pleurer. En plus, il est très agréable à regarder. Nous ferons de beaux bébés.

Knox a aussi les yeux baladeurs. Et les mains. Et le pénis.

— À quoi penses-tu ? demande ma cousine, Meredith, derrière moi.

Sloane, sa sœur aînée, s'approche de moi de l'autre côté.

— Tu n'as pas l'air heureuse, Erin, dit-elle, l'inquiétude teintant sa voix.

— Est-ce que je fais une grosse erreur ? Épouser un gars qui m'a trompée plus d'une fois ?

Je regarde mes cousines échanger un regard et soupirer. Je m'affale dans le fauteuil de ma loge dans un froufrou de tissu.

— Eh bien, s'il n'était pas sérieux à ton sujet, il aurait annulé le mariage. Pas vrai ? dit Meredith, sans toutefois parvenir à masquer le doute dans sa voix.

C'est à ce moment-là que les sœurs et la mère de Knox, bruyantes, font irruption dans la pièce.

— Oh mon Dieu, pourquoi es-tu assise sur ta robe, Erin ? s'exclame sa mère avec horreur.

Ses trois sœurs s'empressent autour de moi pour me remettre sur pied.

— Défroissez sa robe. Je ne veux pas voir un seul pli. Notre Knox a choisi d'épouser une fille, euh, voluptueuse. Il ne faudrait pas que ses, hum, ses rondeurs et autres aient l'air négligés.

Je laisse échapper un ricanement involontaire en voyant mes deux cousines fusiller du regard l'arrière de la tête de ma presque belle-mère. La mère de Knox fronce le nez en me regardant.

— Tu ne vas pas tomber malade, j'espère, ma chérie ? Il ne manquerait plus que ça. Pas avec votre croisière de lune de miel si peu de temps après.

Un vertige me prend et la pièce lumineuse devient soudainement étouffante. Comme un animal traqué, je veux m'enfuir et m'éloigner le plus possible de la mère de Knox.

— Excusez-moi, j'ai besoin d'air, dis-je.

Je franchis la porte avant que quiconque ne puisse répondre.

Je me dirige droit vers les jardins que j'avais tant aimés lors de notre visite des lieux il y a plusieurs mois. Les fleurs printanières saturent l'air de leur parfum entêtant. En regardant autour de moi, l'anxiété envahit mes veines, et je ne sais plus quoi faire de ma peau.

Je veux dire, c'est trop tard, non ? Le mariage a lieu dans quelques heures seulement. Le photographe va bientôt arriver. Knox s'attend à ce que je l'épouse. Il a passé ces dernières semaines à me combler de promesses de fidélité et d'un avenir merveilleux et réussi. C'est juste le trac. Je suis idiote.

Alors que je m'apprête à retourner vers la cabine d'habillage, j'entends des chuchotements et des rires étouffés derrière une haie fleurie. La curiosité prend le dessus et je contourne l'obstacle pour voir s'il s'agit de quelqu'un du cortège ou d'un invité en avance. Les petits rires continuent et, quand j'atteins le coin de la haie, j'entends une voix familière.

— J'attends ça depuis une semaine.

— Moi aussi, bébé. Tu es trop sexy en queue-de-pie.

Je jette un coup d'œil derrière la haie et aperçois une queue-de-cheval blonde familière, dont le propriétaire porte un smoking. Et une rousse aux cheveux bouclés, tout aussi reconnaissable, penchée en avant, la jupe relevée jusqu'à la taille sous lui. Des éclats de lumière colérique obscurcissent ma vision et je recule pour m'enfuir, percutant toute une famille de nains de jardin.

Knox interrompt son activité et se retourne, me voyant trébucher en arrière sur les figurines. Lorsque ma patronne, Brenna, croise mon regard, sa bouche s'ouvre comme celle d'un poisson-pute à la chevelure rousse.

— Erin ! hurle la voix de Knox.

Mais je suis déjà sur pied, couverte de terre, courant je ne sais où.

Je crois l'entendre crier à nouveau derrière moi, mais je détale aussi vite que possible vers ce qui ressemble à un parking. Ce n'est pas celui où les voitures du mariage sont garées. J'imagine que c'est celui de la salle de dégustation.

Arrivée sur le terrain poussiéreux, je regarde frénétiquement autour de moi. Plusieurs voitures sont garées près de l'entrée de la salle de dégustation, mais un pick-up sale est le seul véhicule à l'autre extrémité. En courant vers lui, je vois que les vitres sont baissées. Je cherche désespérément du regard, ne voyant personne à mes trousses, et j'ouvre la porte passager. Je grimpe à l'intérieur, tente de refermer la porte, mais ma stupide robe bouffante gêne.

Tirant sur l'interminable tissu blanc, je finis par tout fourrer à l'intérieur et claque la porte. Je regarde partout, sans la moindre idée de ce que je devrais faire ensuite. Je me tapis devant le siège passager, regrettant de ne pas avoir de couverture sous laquelle me cacher.

Quel putain d'enfoiré.

Je sens mon téléphone vibrer quelque part dans la poche cachée de ma robe, mais il m'est impossible de contorsionner mon corps suffisamment pour le trouver. La brise tiède d'avril s'engouffre par les fenêtres ouvertes et je l'inspire, doucement. Je dois calmer mon corps. L'adrénaline coule toujours en moi, me donnant la nausée. Je me dis de ne pas vomir dans le pick-up de ce pauvre inconnu.

C'est alors que j'entends des pas crisser sur le sol, se dirigeant vers moi. La peur me picote la peau alors que je me prépare au pire : revoir la gueule de traître de ce ringard hipster.

La porte conducteur s'ouvre. Mes yeux se posent sur un cow-boy séduisant et robuste. Ses yeux s'écarquillent de surprise en me voyant.

— Je viens de surprendre mon fiancé en train de sauter ma patronne à deux heures de notre mariage. Est-ce que vous m'aidez à foutre le camp d'ici ?

L'homme soulève son chapeau vers moi et répond :

— Entendu, madame.
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Armando

La mariée blonde, magnifique et complètement paniquée, se glisse sur le siège passager. Elle boucle ensuite sa ceinture, noyée sous des flots de dentelle et de tissu.

— On va où, madame ? je demande. 

Nous nous engageons dans la longue allée.

— Euh. Je n’en ai aucune idée. Vous, vous allez où ?

— À mon ranch, c’est à environ quarante minutes d’ici.

— Si ça ne vous dérange pas, ça me va très bien. Je pourrai réfléchir à la suite pendant le trajet.

Je lui jette un coup d’œil. Elle a l’air d’une personne normale, loin du profil tueur en série. Ses yeux noisette sont grands, ourlés de cils épais. À moins que ce ne soit du maquillage ? Quoi qu'il en soit, elle est sublime. Et elle a l’air douce.

Triste, aussi. Son fiancé doit vraiment être un sale type.

— C’est d’accord, je réponds.

Elle sort son téléphone.

— Je m’appelle Erin, au fait. Et merci infiniment. J’ai un peu perdu les pédales et je me suis retrouvée dans votre pick-up sans trop savoir comment. Je vous jure que je ne suis pas une déséquilibrée.

Je ris. Elle garde un certain sens de l’humour pour quelqu’un qui vient de surprendre son fiancé en train d’être la pire ordure de la planète.

— Moi, c’est Armando. Et il n’y a pas de mal. Je suis content de pouvoir aider.

Erin pianote silencieusement sur son téléphone à côté de moi pendant quelques minutes, puis soupire.

— Il n’arrête pas de m’appeler. Mon patron aussi.

— Bloquez ces crétins. Vous vous occuperez d’eux plus tard, je suggère.

Je la regarde, et elle m’adresse un sourire éclatant. Elle retourne à son téléphone et soupire de nouveau, bien que d’un air plus amusé cette fois.

— Je suis désolée. Mes cousines veulent une photo de vous. Ma cousine Sloane dit qu’elle veut la garder au cas où on passerait sur Dateline.

Je sens mes joues brûler en la regardant à nouveau. Erin me sourit d’un air désolé.

— C’est d’accord ?

— Bien sûr. Je comprends qu’elles veuillent savoir à quoi ressemble l’inconnu avec qui vous vous êtes enfuie.

J’essaie de plaisanter.

Erin prend un selfie, avec moi souriant au volant. Je ramène mes yeux sur la route.

Après quelques minutes, elle éclate d’un rire magnifique.

— Un meme rigolo ? je demande.

— Ha, non. Mes, euh, mes cousines ont décrété que vous étiez un canon.

Je lorgne vers elle et je l'aperçois qui me sourit timidement. Je ne peux m'empêcher de rire.

Mes yeux s’attardent un peu plus longtemps sur elle tandis qu’elle répond à ses cousines. Sa robe est vaporeuse, mais très décolletée. D’après ce que je vois, elle la remplit à merveille avec de belles courbes généreuses. Je devrais regarder ailleurs avant de causer un accident en admirant sa poitrine. Je me concentre à nouveau sur la route. Je sens ma peau chauffer sous l'effet du désir. Cette femme est une merveille.

Erin pose son téléphone et regarde par la fenêtre. 

Sa voix pleine de colère brise le silence après plusieurs minutes.

— J’ai été idiote d’aller aussi loin avec Knox.

— Knox ? C’est un prénom, ça ?

— Sa mère le croit, en tout cas. Quelle peau de vache.

Je ris et je remarque qu’elle me sourit du coin de l’œil.

— Alors, ce n’était pas un type bien avant tout ça ? je demande.

— Je voulais qu’il le soit. Et il était vraiment doué pour me couvrir d’amour dès qu’il faisait une connerie.

— Oh ! Ma sœur appelle ça du love bombing.

— Oui ! Je crois que c’est exactement ce qu’il faisait. Et je suis l’idiote qui est tombée dans le panneau.

— Vous n’êtes pas une idiote.

— Attendez de me connaître mieux, siffle-t-elle avec ironie.

— Vous n’avez pas l’air d’une idiote à mes yeux. Honnêtement, vous avez l’air d’avoir un grand cœur et d’être peut-être un peu trop indulgente, à vos dépens.

Erin se tourne complètement vers moi, la bouche bée.

— Vous êtes thérapeute ? Parce que là, waouh, vous venez de mettre le doigt dessus.

Cette femme me fait vraiment rire.

— Je ne suis qu’un fermier. Je l’ai été toute ma vie.

— N’oubliez pas l’option cow-boy sexy, ajoute-t-elle avec une pointe de malice dans la voix.

Je ne sais pas trop comment gérer le fait d’être dans la cabine d’un pick-up avec une femme magnifique qui n’arrête pas de me dire que je suis beau gosse. Ce n’est vraiment pas mon quotidien.

À cinq minutes de la ferme, Erin se frappe soudain le front en gémissant.

— Merde. Mon appartement. J’ai vendu mon appartement. Fait chier.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ça veut dire que je suis sans-abri, parce que je suis assez stupide pour avoir cru que j’allais emménager avec Knox. Ce qui n’arrivera pas, désormais.

— Vous en êtes sûre à cent pour cent ?

Erin se tourne vers moi, la détermination vibrant dans sa voix.

— Je préférerais manger un tas de cafards en décomposition plutôt que d’épouser cette ordure infidèle.

Je m’esclaffe avant de dire : 

— Bon, d’accord alors !

En lui jetant un coup d’œil, je vois qu’elle s’inquiète de savoir où aller maintenant.

Je m’engage dans l’allée de la ferme et je lui dis : 

— Ne vous en faites pas pour ça. Vous pouvez rester avec nous le temps de vous organiser. D’accord ?

— Vraiment ? Vous avez déjà été tellement gentil avec moi.

— Eh bien, je n’ai pas encore fini de l’être, alors, j’imagine.

Entendre le petit rire d’Erin me remplit d’une chaleur que je n’avais pas ressentie depuis bien longtemps.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]



​4

[image: ]




[image: ]

Erin

J’ai des goûts déplorables en matière de fiancés, mais d’excellents goûts pour ce qui est des chauffeurs de fuite.

Le calme inébranlable d’Armando durant tout le trajet a aidé à faire redescendre mon niveau de panique. Au moment où nous arrivons à sa ferme, l’adrénaline a fini d’irriguer mon corps. J’ai mal à la tête, mais j’ai aussi l’impression d’avoir acquis une clarté d’esprit qui n’était pas là auparavant, même ce matin.

L’allée bordée d’arbres tourne brusquement et une immense maison de ferme nous accueille.

— C’est chez toi ? dis-je, émerveillée.

— Oui, répond-il. Il rit. C’est grand, n’est-ce pas ? Mes parents l’ont bâtie avec les frères et sœurs de mon père et nous avons tous grandi ici. Maintenant, j’y vis avec mes deux frères. Ma sœur vit aussi sur le domaine, mais elle a son propre petit chalet.

OEBPS/d2d_images/chapter_title_above.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





OEBPS/d2d_images/cover.jpg
N
q
(@)}
7}
Q
g
H






OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





OEBPS/d2d_images/image021.jpg





OEBPS/d2d_images/chapter_title_below.png





OEBPS/d2d_images/image015.jpg
KAT VROMAN





OEBPS/d2d_images/image009.jpg
©





OEBPS/d2d_images/scene_break.png





